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PROLOGUE
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La plaine éblouissante s’étendait à perte de vue. Zéphyr avait du mal à distinguer les limites de la Terre des Braves. Dans l’azur, le vautour femelle évoluait pourtant à plusieurs dizaines de mètres du sol, survolant la savane.

Aux aguets, elle promenait son regard sur cet océan d’herbe jaunie et parvint enfin à repérer la frontière avec le ciel. Zéphyr inclina la pointe d’une de ses ailes et se laissa porter par un courant d’air descendant. Elle décrivit une gracieuse spirale et plongea vers le sol.

Ses compagnons firent de même en poussant des cris rauques. Zéphyr, elle, scrutait la savane en silence : en dessous, des troupes de bêtes sauvages pas plus grosses que des fourmis sillonnaient le territoire, empruntaient les sentiers battus par d’innombrables générations avant elles. Une ligne plus sombre longeait le cours boueux de la rivière au maigre débit ; un groupe de gnous vint se masser sur la berge. Zèbres et gazelles broutaient côte à côte, à l’écart. Ils levèrent machinalement la tête à l’arrivée des gnous, puis poursuivirent leur repas.

Un point noir attira l’œil perçant de Zéphyr : une créature isolée, immobile. Le vautour s’approcha encore du sol, ajusta sa trajectoire d’un large mouvement d’ailes.

— Là, regardez !

Les volatiles la suivirent en un cortège impressionnant.

— Pourvu que les yeux de Zéphyr ne se voilent jamais ! Elle nous a encore trouvé une charogne ! lança Plume de Nuit à travers le concert de louanges qui s’élevait dans les airs.

Zéphyr avait en effet déniché la carcasse d’une gazelle. L’esprit vieux et usé de l’animal l’avait quitté ; son regard fixe était perdu dans le vide. La gazelle avait peut-être été victime d’un guépard. Elle était à demi dissimulée derrière des rochers ocre, presque invisible pour les charognards terrestres. Son prédateur avait déjà prélevé sa part, mais il restait beaucoup de chair sur la carcasse. La gazelle avait profité de la vie ; à présent, elle allait servir de pitance aux vautours, tout comme eux serviraient un jour de nourriture à d’autres bêtes. L’ordre des choses était respecté.

— Mes frères et mes sœurs, nous devons d’abord goûter cette chair, proclama Zéphyr. Ensuite, nous pourrons manger en paix.

Elle fondit vers le sol, imitée par ses congénères alléchés. Ses serres griffèrent la terre sèche ; elle fit trois bonds en direction de la gazelle. Après un coup d’œil aux vautours qui se tenaient à ses côtés, Zéphyr opina de la tête.

— Quand la mort est mauvaise, elle hante le défunt, déclara-t-elle.

— Puisse le Grand Esprit toujours accorder une bonne mort, répondirent en chœur les rapaces.

Après quoi, chacun arracha une fine bande de chair du flanc de la carcasse et l’engloutit. Tous guettèrent ensuite le jugement de Zéphyr. Celle-ci ferma un instant les yeux.

— La mort a été donnée proprement, annonça-t-elle. Mangez, mes amis.

 

Quand les derniers lambeaux de chair eurent été prélevés et qu’il ne resta plus de la gazelle que les os, Zéphyr s’éloigna. Elle déploya ses ailes et s’élança dans les airs. Les vautours, repus, la suivirent dans un tourbillon de plumes et de cris. Quel bonheur de retrouver l’immensité bleue, le ventre plein ! Les êtres dont Zéphyr avait la charge allaient survivre un jour de plus.

Parvenue à l’altitude des courants chauds, Zéphyr se laissa planer et se remit à inspecter la savane. De l’horizon scintillant jusqu’aux vastes forêts obscures, en passant par les immenses montagnes situées au-delà de la plaine, elle observait le paysage. Son attention se porta sur un bosquet d’acacias aux troncs minces et à la cime aplatie. À l’ombre de ces arbres, des silhouettes jaune doré contrastaient avec la terre blanche desséchée.

« Des lions qui paressent au plus fort de la chaleur », songea-t-elle.

— Ils ne chassent pas encore, fit remarquer Plume de Nuit qui avait lui aussi repéré les félins.

— Pas avant la tombée de la nuit, confirma Zéphyr. Au moment de leur dîner, nous les suivrons.

Zéphyr éprouvait des sentiments partagés à l’égard des lions de la Terre des Braves. Certes, grâce à eux, les vautours disposaient d’une nourriture abondante et pure : comme toutes les créatures de la savane, ils respectaient le Code et tuaient uniquement pour survivre. Mais elle ne supportait pas leur arrogance. Les lions étaient parmi les seules créatures à ne pas suivre les préceptes de la Mère Vénérable, la chef de tous les animaux.

Deux lionceaux jouaient à la bagarre. Ils débordaient d’énergie et de malice malgré le soleil de plomb. Quand l’ombre de Zéphyr passa sur le plus petit des deux, celui-ci sursauta et leva la tête. Ses yeux dorés se rivèrent à ceux du vautour ; sa petite mâchoire s’entrouvrit.

Zéphyr évoluait encore à haute altitude, mais un rugissement fit vibrer l’air autour d’elle. Abasourdie, elle sentit ses ailes trembler, et fut un court instant déportée.

— Zéphyr ? s’inquiéta Plume de Nuit.

Un rapide coup d’œil aux autres rapaces permit à la chef des vautours de constater qu’aucun n’avait ressenti l’impact de ce rugissement.

— Tout va bien, répondit-elle sèchement à Plume de Nuit.

Mi-vexée, mi-fascinée, elle reprit tant bien que mal sa position.

« Non, ce n’était pas la voix du lionceau, songea Zéphyr. Ce n’est pas possible ! Aucun rugissement d’adulte ne pourrait monter aussi haut, alors celui d’un lionceau… Voilà un grand mystère. »

Zéphyr décrivit une courbe, chercha du regard le petit félin. Celui-ci se tenait les pattes droites, dans une posture de défi, les yeux braqués vers le ciel. Au bout d’un moment, il agita la queue dans un mouvement de triomphe, puis se détourna. L’autre lionceau le suivit et ils regagnèrent leur troupe.

Perdue dans ses pensées, Zéphyr obliqua vers l’est.

« Un tout petit lionceau dont le rugissement fait frémir le ciel… C’est une vision, un présage ! » se dit-elle.

C’était un signe, elle en était certaine. Toutefois elle n’en devinait pas le sens.

Elle se laissa entraîner toujours plus haut, jusqu’à ce que le groupe de lions et les gigantesques troupeaux de la savane se perdent dans l’immensité splendide de la Terre des Braves.
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CHAPITRE 1
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Petit Éclair s’élança après l’ombre du vautour, mais celui-ci filait trop vite pour qu’il puisse le suivre. À bout de souffle, il revint auprès des siens.

« J’ai chassé cet oiseau de notre territoire, se réjouit-il. Je ne laisserai aucun charognard s’approcher de la Tribu de Vaillant ! »

La tribu avait grand besoin de lui, songeait le lionceau en paradant devant les siens, lesquels somnolaient tous à l’ombre des acacias. Leurs mouvements les plus énergiques consistaient à lever la tête de temps à autre. Ils n’imaginaient même pas la menace que Petit Éclair venait de repousser.

« Je n’ai peut-être que quelques lunes, pensa le lionceau, mais mon père est le lion le plus fort et le plus courageux de la Terre des Braves. Et je serai comme lui ! »

— Petit Éclair !

Une voix douce mais autoritaire le tira de ses rêves de gloire. Petit Éclair s’immobilisa et leva le museau vers la lionne majestueuse qui le dominait. Il articula fébrilement :

— Maman ?

— Qu’as-tu à crier après les vautours ? le gronda tendrement Foudre en lui léchant les oreilles. Ce ne sont que de vulgaires charognards. Ta sœur et toi aurez tout le temps de jouer plus tard. Venez plutôt vous entraîner à chasser. Et pour capturer une proie, je te conseille de te concentrer sur ta cible, et non sur le ciel !

— Pardon, maman.

Penaud, Petit Éclair emboîta le pas à sa mère, qui le guidait à travers les herbes sèches. Le terrain s’élevait légèrement ; le lionceau dut trottiner pour ne pas se faire distancer. Les herbes lui chatouillaient la truffe. Il se retenait si fort d’éternuer qu’il faillit percuter sa mère quand celle-ci s’arrêta soudain.

— Ouch… grogna-t-il.

Bravoure, sa grande sœur, le foudroya du regard. Elle était tapie à gauche de leur mère, déjà prête pour l’exercice du jour, son corps fin collé au sol, ses muscles tendus. Quand elle avança une patte avec la plus grande précaution, Petit Éclair voulut l’imiter. Hélas, il avait du mal à la suivre avec ses petits membres. Un pas discret, puis deux. Et un troisième.

« Je ne fais pas le moindre bruit, comme Bravoure, se répéta-t-il. Je vais être un grand chasseur. »

Il rejoignit enfin sa mère, qui demeurait parfaitement immobile.

— Regarde, Petit Éclair, murmura Foudre. Est-ce que tu vois ces terriers, là-bas ?

Le lionceau repéra les terriers en question : une butte sablonneuse, constellée de trous noirs. Petit Éclair vit pointer le bout d’un museau, coiffé de moustaches. Après avoir humé l’air, le suricate sortit de sa tanière, se dressa sur ses pattes arrière et scruta les environs. Rassuré, il se mit à se lécher la poitrine, tandis que ses congénères apparaissaient l’un après l’autre. Gagnant en assurance, ils s’aventuraient de plus en plus loin de leurs terriers.

— Attention, souffla Foudre. Ils sont très rapides. À l’attaque !

Aussitôt, Petit Éclair jaillit comme un boulet de canon. Ses petites pattes ne lui permirent hélas pas de rivaliser avec Bravoure, qui le distançait déjà. Dépité, il avait encore plus de mal à courir vite, malgré tout, il ne lâchait pas la piste de sa sœur.

Les suricates, eux, regagnaient leurs terriers à vive allure. Ils y disparurent en un clin d’œil. Le dernier à se mettre à l’abri fut le plus grand de la bande, qui plongea dans le trou après avoir adressé un ultime regard noir aux deux prédateurs. La mâchoire de Bravoure claqua trois centimètres derrière la queue du fuyard.

— Par le ciel et les pierres ! jura la jeune femelle en stoppant sa course dans un nuage de poussière.

Elle secoua la tête vigoureusement et se lécha les babines.

— J’ai failli l’avoir !

Un rire pareil au grondement du tonnerre fit se retourner Petit Éclair. Son père, Vaillant, observait la scène. Le lionceau ressentit malgré lui le mélange d’admiration et de plaisir qu’il éprouvait chaque fois qu’il retrouvait son père. Avec sa crinière noire, son gabarit de colosse et son pelage doré qui luisait au soleil, Vaillant était impressionnant. Mais Petit Éclair l’aimait trop pour être intimidé. Foudre se dressa sur ses pattes, salua le grand lion d’un mouvement affectueux, puis lui caressa la crinière avec sa tête.

— Belle tentative, Bravoure, commenta Vaillant à l’intention de la petite lionne. Ta mère a raison : les suricates sont très difficiles à attraper. Tu as bien failli réussir. Un jour, tu seras une chasseuse aussi talentueuse qu’elle.

Il fit une caresse du bout de la truffe à Foudre, puis lui lécha le cou.

— Moi, j’étais loin du compte, grommela Petit Éclair. Je ne serai jamais aussi rapide que Bravoure.

— Bien sûr que si, lui assura Vaillant. N’oublie pas que ta sœur a un an de plus que toi. Chaque jour, tu grandis et tu cours un peu plus vite. Sois patient !

Il s’approcha de Petit Éclair, frotta son gros museau ambré contre celui du lionceau.

— C’est le secret des bons chasseurs, ajouta-t-il. Apprends la patience, et un jour tu excelleras.

— Je l’espère, soupira Petit Éclair.

— Aie confiance en toi, mon petit. Tu deviendras un grand lion et le meilleur chef qui soit : un chef qui assure la sécurité et le bonheur de sa tribu, tout en faisant trembler son plus terrible ennemi !

Revigoré, Petit Éclair hocha la tête. Vaillant lui mordilla affectueusement les quelques poils qu’il avait sur le crâne, avant de se diriger vers Bravoure.

Petit Éclair l’observait, plein de fierté.

« Mais oui… Papa sait tout sur tout. Et il a raison ! Un jour, je serai un grand chasseur ! Un chef courageux et puissant, et… »

Un mouvement infime capta son attention : une ombre se faufilait devant son père.

« Un scorpion ! »

Réagissant d’instinct, le lionceau bondit entre les pattes de son père, manquant le faire trébucher au passage. Puis il gronda à quelques centimètres du petit scorpion jaune sable. Celui-ci dressa sa queue et ses pinces dans la direction du félin qui le menaçait.

— Non, Petit Éclair ! cria son père.

Mais le lionceau balaya le scorpion d’un coup de patte et l’envoya voler dans les hautes herbes.

Les quatre lions se tournèrent vers le point de chute, guettant le retour de l’animal furieux. Rien. Pas l’ombre d’un mouvement. Le scorpion avait dû s’enfuir. Petit Éclair s’assit. L’émotion passée, son cœur cognait contre sa poitrine.

— Par le ciel qui nous surplombe ! s’esclaffa Vaillant.

Bravoure, elle, restait bouche bée. Quant à Foudre, elle vint enlacer son petit pour le lécher vigoureusement.

— Maman ! protesta le lionceau.

— Petit Éclair ! le gronda Foudre sans cesser de le lécher. Cette créature aurait pu infliger une vilaine piqûre à ton père… Mais toi, elle aurait pu te tuer !

— Ce que tu peux être bête, petit frère, soupira Bravoure.

Toutefois, l’admiration se lisait dans ses yeux.

Vaillant et Foudre échangèrent un regard empli de fierté.

— Foudre, déclara le grand lion, je crois que le moment est venu de donner à notre petit son vrai nom.

La lionne approuva, les yeux étincelants.

— Tu as raison. Nous connaissons désormais sa nature profonde.

Vaillant se tourna vers le bosquet d’acacias. Sa queue battit l’air. Il poussa un puissant rugissement.

Petit Éclair était toujours stupéfait de voir la tribu répondre à l’appel si rapidement. Vaillant n’avait pour ainsi dire pas fini de rugir qu’on entendit l’herbe bruisser, la terre aride crisser sous les coussinets : et la Tribu de Vaillant apparut bientôt au complet. Vaillant souffla fort en guise de salut ; la vingtaine de lionnes et leurs petits qui composaient sa troupe s’installèrent en cercle autour de lui, pour mieux l’écouter les oreilles dressées, les pupilles brillantes de curiosité.

Vaillant posa de nouveau son regard sur Petit Éclair. Celui-ci battit des paupières et détourna la tête, soudain intimidé.

— Accroupis-toi, lui murmura le noble mâle.

Petit Éclair obéit et sentit aussitôt l’énorme patte de son père peser sur sa tête.

— À compter de ce jour, déclara Vaillant, mon lionceau ne s’appellera plus Petit Éclair. Il a affronté un ennemi dangereux sans manifester la moindre hésitation. Il a protégé sa tribu. Son nom sera dorénavant et pour toujours Grand Cœur de la Tribu de Vaillant.

L’affaire fut réglée si vite que Petit Éclair en eut le vertige. « J’ai mon nom d’adulte ! se réjouit-il. Je suis Grand Cœur ! Grand Cœur de la Tribu de Vaillant ! »

Autour de lui, les lions reprenaient son nom en chœur. Leurs rugissements d’approbation résonnaient dans toute la prairie.

— Grand Cœur de la Tribu de Vaillant !

— Sois le bienvenu, Grand Cœur !

Un frisson lui parcourut l’échine : on le considérait désormais comme un membre à part entière de la tribu. La clameur des félins était si forte qu’il dut aplatir ses oreilles pour leur faire face. Il parvint à articuler d’une voix aiguë :

— Je… je promets de me montrer digne de mon nom !

Néanmoins, aucun lion ne se moqua de lui. Au contraire, leurs cris de joie redoublèrent.

— Je n’en doute pas un instant, chuchota sa mère.

Vaillant et Foudre lui caressèrent la tête du bout du museau.

— D’ailleurs, ajouta la lionne, tu nous l’as déjà prouvé.

— En effet, et j’ajouterai que… voulut enchaîner Vaillant, qui s’interrompit brusquement.

Grand Cœur leva les yeux vers lui, guettant la fin de sa phrase, or le majestueux félin demeurait la tête tournée vers l’ouest. Une brise légère faisait onduler sa crinière sombre. Ses narines se dilatèrent.

La tribu rugissait toujours, mais les voix exprimaient à présent une émotion étrange. Grand Cœur plissa le museau, essayant de percevoir ce qui avait changé. Peu à peu, il capta de nouvelles voix : au loin, d’autres lions rugissaient aussi.

Un par un, ceux de la Tribu de Vaillant se turent et pivotèrent dans la direction d’où provenaient les grondements. Vaillant se mit en marche. Il humait le vent. Les siens lui emboîtèrent le pas. Foudre se porta à sa hauteur, tout contre son flanc.

N’y tenant plus, Grand Cœur s’élança vers la butte sablonneuse où logeaient les suricates, afin de scruter la plaine. La brume de chaleur qui se dégageait du sol en cet après-midi le gênait pour bien voir. Il parvint malgré tout à distinguer trois lions qui approchaient.

« Ils ne font pas partie de notre tribu », nota-t-il avec une pointe d’angoisse.

Vaillant, Foudre, Bravoure et tous les autres membres du groupe se tenaient en retrait, muets, en état d’alerte. Les poils se dressèrent sur la nuque de Foudre. Vaillant semblait prêt à bondir, tous ses muscles tendus.

— Qui sont ces lions ? demanda Grand Cœur en désignant les trois félins.

— Le plus grand, au milieu, c’est Titan, répondit sa mère. Titan est le fils d’un lion que ton père a chassé autrefois, il ne le lui a jamais pardonné. Titan arbore désormais une belle crinière, à ce que je vois. Mais c’est une brute sauvage, conclut-elle d’une voix grave.

Les trois lions approchaient toujours, d’un pas nonchalant mais régulier, droit vers Vaillant. Grand Cœur distinguait bien leur chef à présent : un gigantesque mâle, tout en puissance, à la magnifique crinière noire. Le lionceau se mit à frémir. Sa mère avait vu juste : les yeux sombres de Titan dégageaient une cruauté froide. Ses compagnons semblaient eux aussi vigoureux et agressifs. Le premier avait les épaules aussi larges que celles d’un gnou ; l’autre, une oreille à moitié arrachée.

— Que viennent-ils faire sur notre territoire ? demanda Grand Cœur d’une voix chevrotante.

Il hésitait encore entre la fureur et la terreur.

— Une seule raison a pu pousser Titan à se montrer chez nous, gronda Vaillant. Il vient m’affronter pour prendre le commandement de ma tribu.

— Quoi ? s’étrangla Grand Cœur, les yeux levés vers son père.

— Suis-moi, ajouta le grand lion en dévalant la butte aux suricates.

Grand Cœur obéit, imité par sa mère et sa sœur. Il se rapprocha, au passage, de cette dernière et l’interrogea :

— Bravoure, pourquoi papa a-t-il dit ça ? Titan n’a pas le droit de s’emparer de notre tribu ! Ce n’est pas possible !

La jeune lionne demeura quelques instants sans répondre. Grand Cœur n’aimait pas l’inquiétude qu’il lisait dans ses yeux.

— Pourtant, c’est arrivé à un lion qui s’appelait Farouche, finit par déclarer Bravoure d’une voix sinistre. Maman m’a raconté son histoire. Farouche était à la tête d’une tribu depuis très longtemps. Mais un jour, il a été provoqué en duel et vaincu par un autre mâle, Robuste, dont la crinière avait à peine fini de pousser. La famille de Farouche est alors devenue la Tribu de Robuste. Farouche, lui, a été forcé de quitter son territoire, d’aller vivre seul et de chasser par ses propres moyens.

— C’est horrible, souffla Grand Cœur.

— Mais il y a pire, ajouta sa sœur. Robuste était un très mauvais chef. Cruel, injuste et stupide. À tel point que la tribu a fini par se diviser. Robuste a tué les petits. D’autres lions ont également perdu la vie.

Grand Cœur fixait sa sœur, interloqué.

— Ça n’arrivera pas à la Tribu de Vaillant, martela-t-il. Aucun lion ne peut battre papa. Personne ne possède son courage ni sa force dans toute la Terre des Braves !

Bravoure ne répondit rien. Grand Cœur promena son regard sur les lions de leur tribu ; un frisson glacé lui parcourut le dos. Aucun d’entre eux ne semblait aussi confiant qu’il l’avait espéré. Au contraire, il les trouva nerveux, agités, comme si une colonie de fourmis défilait sur leurs pattes.

Vaillant s’était engagé dans la prairie, à la rencontre de Titan. Quand les deux mâles furent presque truffe contre truffe, ils s’immobilisèrent, se scrutant l’un l’autre.

Titan était encore plus effrayant vu de près, songea Grand Cœur. Ses larges épaules étaient gonflées de muscles, ses pattes colossales. Des cicatrices profondes, mal guéries, zébraient sa figure et ses flancs. Et lorsqu’il ouvrit la gueule pour parler, il dévoila de longs crocs jaunes faits pour tuer.

— Vaillant de la Tribu de Vaillant, prononça-t-il en guise de salutation.

— Titan, Lion Solitaire, gronda en réponse Vaillant. Que viens-tu faire ici ?

Titan se redressa ; sa crinière noire ondula sur son cou et ses épaules. L’animal plaqua une patte au sol, puis déclara dans un rugissement :

— Par les lois de nos ancêtres, moi, Titan, je revendique la Tribu de Vaillant.

Le père de Grand Cœur retroussa les babines, révélant des crocs aussi longs et menaçants que ceux de son adversaire.

— Par les lois de nos ancêtres, répliqua-t-il, moi, Vaillant, je vais me battre pour conserver cette tribu.

Les deux mâles restèrent un long moment à se toiser. L’air semblait crépiter sous la tension ambiante. Puis ils fléchirent les pattes, tendirent leurs muscles.

Et tout à coup, ils bondirent l’un vers l’autre, dans un rugissement rauque. La terre trembla quand leurs corps se heurtèrent. Dressé sur ses pattes arrière, Vaillant enfonça ses griffes dans les épaules de Titan, et tritura sa chair. L’autre lion secoua sa crinière massive et lacéra le flanc de son adversaire. Les deux ennemis se reculèrent pour mieux repartir à l’assaut, la gueule grande ouverte et les griffes dardées.

Grand Cœur osait à peine suivre le combat, mais il ne pouvait pas non plus en détourner le regard. Il en avait la gorge nouée. À les voir se battre ainsi au corps à corps, les deux mâles lui semblaient d’égale valeur.

La tribu observait elle aussi l’affrontement avec angoisse ; tous les lions agitaient frénétiquement la queue. Tous, à l’exception de Foudre, apeurée, qui faisait les cent pas non loin des combattants. Elle seule demeurait muette : les autres félins rugissaient pour encourager Vaillant et grondaient de mépris chaque fois que Titan parvenait à lui assener un mauvais coup.

— Maman, allons aider papa ! implora Grand Cœur, bouleversé. Tous ensemble, nous vaincrons Titan !

— Nous n’avons pas le droit, hoqueta Foudre. Je suis navrée, mon fils. Ce sont les règles. Le chef de la tribu doit remporter seul ce combat.

Un rugissement collectif se fit entendre. Vaillant venait de bondir sur Titan, lui infligeant un coup terrible sur la tête. Titan tituba, puis s’écroula froidement sur le flanc. Vaillant vint plaquer ses deux pattes sur le corps étendu de son adversaire.

— Il a gagné ! triompha Grand Cœur tandis que la tribu rugissait de bonheur.

— Oui, s’écria Foudre. Je crois bien que…

À cet instant les deux acolytes de Titan se jetèrent sur Vaillant. Le prenant en tenaille, ils plantèrent violemment leurs griffes dans ses flancs, afin de libérer Titan.

— Noon ! rugit Foudre en même temps que le reste de la tribu. Tricheurs ! Traîtres…

Elle voulut intervenir, mais Titan s’était déjà relevé. Il se jeta sur Vaillant, aussi vif qu’un serpent, et planta ses crocs dans la gorge du chef. Grand Cœur vit son père tenter de s’extraire en titubant, déséquilibré, sans que les deux lions lâchent leur prise.

Foudre et deux lionnes s’élancèrent vers Titan, mais ses sbires abandonnèrent Vaillant afin de les repousser. Foudre essayait désespérément de se frayer un chemin jusqu’à Vaillant, bloquée par les deux grands mâles bien trop forts.

Toutefois, quand le reste de la tribu vint en renfort, ces derniers reculèrent, les babines retroussées et le regard mauvais. Hélas ! Vaillant s’effondra dans un soupir rauque et les lions s’immobilisèrent, les yeux braqués sur lui. Titan dominait son ennemi vaincu, les crocs toujours plantés dans sa gorge.

Grand Cœur sentit une bourrasque noire et glacée s’abattre sur lui. Titan ne s’était pas contenté de maîtriser son père. Les crocs du colosse avaient percé sa chair et faisaient couler son sang. Les pattes de Vaillant tressautaient sur le sol, secouées d’horribles spasmes.

Foudre émit un rugissement tonitruant.

— Nooon !

— Qu’est-ce que… Maman, qu’est-ce qui se… bredouilla Grand Cœur sans pouvoir en dire davantage.

Les mots s’étaient desséchés dans sa gorge. Il avala sa salive avec difficulté. Jamais il n’avait assisté à la mort d’un lion. En revanche, il avait vu quantité d’antilopes ou de zèbres morts. Et c’est à ces bêtes-là que son père lui faisait penser : figé, le regard dans le néant, vidé de son sang.

— Ce n’est pas possible, papa n’est pas mort ! gémit Grand Cœur. Il est le chef de notre tribu !

Paralysés, massés autour du cadavre de Vaillant, les lions échangeaient des regards interdits. Un silence atroce s’abattit sur eux. Grand Cœur ferma les yeux, comme pour tenter de chasser l’évidence. Malheureusement, lorsqu’il les rouvrit, son père gisait toujours sur le sol.

Un faucon poussa un cri strident au-dessus de la scène. Foudre leva les yeux vers lui, puis une grimace de rage et de peine déforma ses traits. Elle s’avança, menaçante, vers Titan.

— Tu as enfreint les règles, Titan le Solitaire ! Pire, tu as enfreint le Code ! Nous ne devons tuer que pour survivre !

— Le Code, je m’en moque ! ricana Titan. Cette tribu est désormais mienne… Foudre de la Tribu de Titan !

La lionne bondit vers lui en rugissant. D’abord stupéfait, Titan eut un mouvement de recul. Les adultes de la tribu en profitèrent pour se joindre à l’attaque, jouant des crocs et lacérant de toutes leurs griffes.

Mais Titan se défendait avec brio, secondé par ses sbires.

— Tuez-les ! s’époumona-t-il dans la mêlée. Tuez ceux qui résistent ! La Tribu de Titan n’admet pas les rebelles !

Horrifié, Grand Cœur ne tenait pas en place : il cherchait de quelle manière prendre part au combat. Hélas, les lions étaient trop puissants. Il risquait d’être piétiné par l’un des siens avant même d’avoir pu atteindre Titan. Seule consolation, Bravoure était restée à son côté.

Titan envoya valdinguer une jeune lionne, puis secoua son énorme crinière. Tournant la tête, son attention se porta sur Grand Cœur.

— Les petits ! grogna le monstre, un masque de haine vengeresse sur le museau. Tue les petits, Rusé ! Les descendants de Vaillant ne doivent pas vivre !

Le mâle à l’oreille à moitié arrachée s’extirpa de la mêlée. Il marqua une pause, le temps de repérer les lionceaux. Son regard cruel se posa sur Grand Cœur et il bondit.

L’espace d’un instant, le petit lion se crut déjà mort. Son cœur se figea dans sa poitrine, tandis que le gigantesque félin fondait sur lui. Mais soudain, un corps au pelage doré percuta Rusé. Foudre !

— Grand Cœur ! Bravoure ! s’époumona leur mère. Fuyez !

Grand Cœur demeurait paralysé. Que voulait-elle dire ? « Fuir ? Mais où ? »

Bravoure lui pinça la croupe avec ses crocs.

— Viens ! Vite !

Le lionceau s’ébroua, trébucha, força ses petites pattes à lui obéir. Puis il se mit à courir à perdre haleine, allongeant la foulée. La savane était immense, sans le moindre endroit où se cacher. Il entendait derrière lui sa sœur, essoufflée et terrorisée.

Grand Cœur avait les poumons en feu. Il ignorait qu’il pouvait courir aussi vite. La terreur le poussait à accélérer encore et toujours sur la terre rouge et aride.

« Bravoure elle-même ne tient pas le rythme, pensa-t-il. Bravoure elle-même… »

Pris d’une angoisse soudaine, il jeta un œil derrière lui. Il comprit alors pourquoi sa sœur ne le talonnait pas : l’autre acolyte de Titan l’avait interceptée et avait engagé le combat.

— Bravoure ! Tiens bon ! glapit le lionceau en s’apprêtant déjà à voler à son secours.

— Non ! rugit la jeune lionne. (Elle para une attaque de son adversaire.) Non, Grand Cœur, va-t’en ! Je peux très bien… (Elle esquiva un autre coup.) Je peux très bien me débrouiller seule ! C’est chacun pour soi !

Au même instant, Rusé apparut à quelques pas de Grand Cœur, les babines rouges de sang. Le lionceau faillit s’évanouir.

« Tout ce sang… Est-ce celui de maman ? » s’inquiéta-t-il.

Grand Cœur décampa sur-le-champ. Un bruit de cavalcade résonnait derrière lui. Était-ce son poursuivant ? Ou bien l’écho de ses pattes ? Ou encore le fruit de son imagination ? Il en était réduit à courir, tant que ses forces le lui permettraient. Un lézard s’écarta de son chemin ; un vol d’étourneaux bleus s’éleva dans un concert de cris stridents. Mais Grand Cœur ne ralentit pas. Fou de terreur, aveuglé par la poussière de la piste, il courut encore et encore.

Tout à coup, le sol se déroba sous ses pattes. Le terrain s’inclina, les cailloux roulèrent, et il dérapa sans parvenir à se retenir. Le lionceau partit en roulé-boulé, battant des pattes pour tenter de se raccrocher à la moindre racine ou cavité. La dernière chose qu’il vit fut le ciel bleu. Sauf que le ciel n’était pas au bon endroit.

Le fugitif fit un vol plané qui s’acheva dans un choc violent. Il y eut un éclair éblouissant. Après quoi, le monde de Grand Cœur bascula dans le noir.
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CHAPITRE 2
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Grand Cœur ferma les yeux. La lumière l’aveuglait ; il avait mal à la tête. Le soleil avait quelque chose d’étrange : il clignotait et scintillait. L’espace d’un instant, le lionceau se prit à espérer que tout cela avait été un mauvais rêve, et qu’il était couché, à l’ombre des larges acacias, auprès de sa mère, de Bravoure et…

Non. Il retint son souffle et rouvrit les yeux en grand, grimaçant de douleur. Il n’était pas allongé sur l’herbe ni sur le sol sableux, mais sur un tapis de brindilles, de bâtons et de feuilles tendres. Naturellement, il n’y avait pas plus Foudre que Bravoure à ses côtés. Encore moins la Tribu de Vaillant.

« Je suis seul, songea le lionceau, tandis que la tristesse lui nouait le ventre. Et papa est mort. »

De drôles d’odeurs lui chatouillèrent les narines. Grand Cœur les huma comme pour oublier sa détresse. Il fronça le museau, regarda alentour… Il avait identifié une de ces odeurs : des plumes. Cela lui rappela le jour où Bravoure avait attrapé une cigogne.

Mais ce souvenir heureux fut à son tour dissipé par le chagrin.

« Bravoure a été attrapée. Papa est mort. Maman et Bravoure ont sans doute été tuées elles aussi. »

Sa poitrine se gonfla d’amertume. Il tenta de s’asseoir, malgré la douleur qui l’assaillait. Les brindilles restèrent en place sous son petit corps : elles avaient apparemment été tissées avec le plus grand soin. « Ce n’est pas un simple tas de brindilles », devina-t-il. Une créature les avait disposées ainsi, en un large cercle.

La panique monta en lui. « Je suis dans un nid, comprit-il. Un très gros nid… »

Or ce nid était perché dans un gigantesque ébénier. Entre les feuilles vertes parcheminées, il distinguait les longues branches grises. Et lorsqu’il plongea son regard en contrebas, la terre ferme lui parut floue. Le lionceau se réfugia au milieu du nid en gémissant de terreur.

« Comment ai-je pu me retrouver à une hauteur pareille ? se demanda-t-il. Je n’y suis pas monté tout seul. Et je n’en redescendrai pas seul non plus. Je suis coincé. » Soudain, la douleur fut remplacée par un sentiment de grande honte. « Je viens de recevoir mon nom d’adulte : Grand Cœur. J’ai juré à mon père de m’en montrer digne. Et qu’est-ce que j’ai fait ? Je me suis enfui au premier signe de danger. »

En mémoire de son géniteur, il devait se sortir de ce piège. Grand Cœur se releva sur des pattes hésitantes, en veillant à ne pas abîmer le nid. Celui-ci semblait solide, mais le lionceau ne voulait prendre aucun risque : si la structure s’effondrait, il chuterait avec elle. Le jeune blessé étira ses membres douloureux. Ses flancs l’élançaient, striés de griffures où le sang avait séché. Malgré lui, il poussa un nouveau gémissement de détresse.

Puis il serra les crocs.

« Maman n’est pas là. Je dois me débrouiller seul, comme l’a dit Bravoure. »

Il se lécha les plaies, tout en réfléchissant. Un oiseau avait dû le transporter jusqu’à ce nid après l’avoir trouvé inconscient dans la savane. Foudre lui avait expliqué tout ce qu’il avait à savoir sur les oiseaux. Certains se nourrissaient de chair fraîche ou de charognes : les vautours, les aigles, les faucons. Le volatile qui l’avait secouru était peut-être le fameux vautour qu’il avait aperçu dans le ciel, et qu’il avait chassé en rugissant.

Grand Cœur frémit.

« Il peut revenir à tout moment… Je ne dois pas rester ici ! »

Le lionceau retint son souffle, puis rampa jusqu’au bord du nid. L’arbre était bel et bien immense, surplomblant les cimes des arbres voisins. Au loin, les montagnes, qui n’étaient jamais apparues à Grand Cœur que comme une fine bande de brume bleue, dévoilaient à présent leur relief. Il découvrit également dans la savane des crevasses qu’il n’avait jamais remarquées jusque-là. Enfin, il repéra des groupes d’herbivores, minuscules à cause de la distance.

Plonger était hors de question. Grand Cœur allait devoir descendre par les branches et le tronc. Au risque de tomber et de se briser le cou…

Cette idée le terrifiait, cependant il n’avait pas le choix. La créature qui avait construit ce nid devait être gigantesque et dotée de serres acérées. S’il ne tentait pas de descendre, il risquait de se faire dévorer. Un nouveau geignement de terreur lui échappa.

Le nid reposait sur deux grosses branches. Le lionceau s’engagea sur la première. Une patte après l’autre, il rampa prudemment, le corps collé à la branche. Heureusement, le nid se situait près de l’énorme tronc. Le lionceau plissa les yeux. « Courage, Grand Cœur. Sois digne de ton nom ! »

Il tendit une patte, enfonça ses griffes dans l’écorce et progressa de quelques centimètres, la peur au ventre. Puis il tendit l’autre patte et procéda de la même façon.

« J’y suis presque. Le tronc, le tronc, il me suffit d’arriver au… »

Il fit l’erreur de regarder en bas : le sol lui sembla plus lointain que jamais, maintenant qu’il avait quitté la sécurité relative du nid.

Pris de vertige, il se projeta un peu trop vite vers le tronc. Sa patte rata sa cible. Grand Cœur perdit l’équilibre, bascula sur le côté et se sentit glisser.

Dans la panique, il repéra une branche plus fine, située sous la sienne, et s’y laissa glisser. Il planta ses griffes dans l’écorce, ne tenant plus que par les pattes avant. Son arrière-train se balançait dans le vide, mais il était fermement ancré. Il poussa un couinement de soulagement.

Hélas, à cet instant précis, la branche craqua, puis s’inclina légèrement… jusqu’à se rompre.

« Non, non, non… »

Grand Cœur dégringola de branche en branche tel un poids mort, glapissant à chaque choc. Il allait bientôt s’écraser au sol…

Quelque chose le saisit par la peau du cou, interrompant sa chute si brusquement que le lionceau en eut le souffle coupé.

Grand Cœur resta quelques instants suspendu dans le vide, gémissant. Les yeux écarquillés, il scrutait la terre jaunie, encore lointaine. La « chose » qui l’avait rattrapé devait avoir de longues griffes ou des serres (il le sentait à la façon dont il était tenu) ; il n’arrivait pas à tourner la tête pour en voir davantage. Ce n’est que lorsque son sauveur le hissa sur une branche qu’il put enfin le découvrir.

L’animal épousseta ses minces pattes marron et pencha la tête pour observer le lionceau.

Grand Cœur soutint son regard. Il n’avait jamais vu de créature pareille. L’animal était assis, tout à son aise, devant lui, et le fixait de ses yeux ambre foncé, bordés d’un pelage brun duveteux. Son museau était long et noir ; une fine cicatrice blanche s’étirait au-dessus de ses narines. Et quand ce personnage lui sourit, Grand Cœur nota qu’il avait de longues dents jaunes.

Le lionceau ignorait à quelle espèce il appartenait, mais à son impressionnante dentition il devinait que c’était un carnivore. Grand Cœur se rassit sur sa croupe et envoya sa patte en direction de l’animal.

Le mouvement le déséquilibra de nouveau, et il dut planter ses griffes dans la branche. La créature inclina la tête de l’autre côté.

— Si j’étais toi, je ne bougerais pas trop.

Essoufflé et tout tremblant, Grand Cœur s’immobilisa.

— Voilà qui est mieux, approuva son sauveur. On fait les présentations ? Je m’appelle Piment.

L’individu n’avait visiblement pas l’intention de le dévorer. Au contraire, ses yeux pétillaient de gaieté.

« Je ne vois pas ce qu’il trouve de drôle à notre situation », pensa le lionceau.

— Tu es muet ? relança Piment. Ça risque d’être compliqué…

— Je m’appelle Grand Cœur, gronda le félin avec toute la férocité qu’il put mobiliser.

— Grand Cœur, tu dis ? sourit l’autre. Ce qui est sûr, c’est que tu as un grand courage ! Sais-tu qui a construit ce nid ? Je ne connais pas beaucoup d’animaux qui montent rendre visite à l’un des plus grands aigles de la Terre des Braves.

— Je ne rendais visite à personne, je…

Grand Cœur se tut en voyant la mine amusée de son interlocuteur. « Oh ! Il plaisante. » Le petit lion se lécha les babines d’un mouvement nerveux.

— Tu es quoi, comme animal ? demanda-t-il.

— Un babouin, voyons, répliqua Piment en secouant la tête. Et toi, tu es quoi ?

— Je suis un… un lion. Je m’appelle Grand Cœur de la Tribu de Vaillant.

Grand Cœur avait déjà entendu parler des babouins. Des carnivores, pour certains. Celui-ci n’avait toutefois rien d’effrayant.

— Aaah, tu es un lion ! s’amusa Piment.

Grand Cœur comprit qu’il se moquait encore de lui.

— Eh bien, je n’avais encore jamais vu un lion se faire transporter dans les airs par un aigle, alors je suis venu mener l’enquête. On peut dire que tu as eu de la chance !

Grand Cœur avala sa salive. Il hasarda un regard vers le sol, puis dévisagea à nouveau Piment. Ce babouin semblait gentil, malgré ses dents effrayantes.

— On peut le dire, oui, marmonna le jeune félin. Merci.

— Voilà qui est mieux, sourit Piment. Et maintenant, tâchons de te reconduire jusqu’en bas.

— Je ne suis pas sûr de… Aïe !

Piment était plus rapide qu’il n’en avait l’air. En un éclair, il avait calé le lionceau sous une de ses longues pattes avant, et il se balançait avec élégance de branche en branche, repérant les prises les plus solides sans difficulté. Grand Cœur eut à peine le temps de trembler. Les dernières branches franchies, Piment descendit le long du tronc. Grand Cœur découvrit alors que le singe n’était pas venu seul : un immense groupe de ses congénères les attendait au pied de l’ébénier, les observant avec curiosité.

Le feuillage de l’arbre colorait tout ce qui se trouvait sous son ombre d’une teinte vert foncé. Mais où qu’il regardât, Grand Cœur n’apercevait que des babouins : perchés sur les branches couvertes de mousse, accroupis sur des rochers humides, tapis derrière des fougères, ou simplement debout, à découvert. Cette vision, mêlée aux odeurs riches et étranges de la forêt, lui donna le tournis. La troupe de Piment était autrement plus importante que la Tribu de Vaillant.

Il devait y avoir là une cinquantaine de babouins, certains plus grands que Piment, d’autres beaucoup plus petits. Tous avaient les mêmes longs membres agiles et puissants, les mêmes dents inquiétantes. Alors que Piment déposait Grand Cœur au milieu de la troupe, le lionceau se dit que le mieux était de rester immobile, bien droit sur ses pattes, et de laisser les babouins l’observer.

« J’espère ne pas avoir échappé au bec de l’aigle pour finir dans la gueule de ces singes », pensa-t-il.

— Ça alors, s’émerveilla un babouin en s’avançant, curieux. C’était vraiment un lionceau ?

— En effet, confirma fièrement Piment. Et pas n’importe lequel ! Celui-ci s’appelle Grand Cœur de la Tribu de Vaillant.

— La Tribu de Vaillant ? répéta une mère en serrant un bébé contre sa poitrine. (Elle se promenait autour du lionceau, l’examinant de la truffe jusqu’au bout de la queue.) Et où se trouve-t-elle, ta tribu, mon petit ?

— Titan me l’a volée, gronda Grand Cœur en tressaillant. Et je compte bien la lui reprendre !

Un hurlement assourdissant monta d’entre les babouins. Grand Cœur recula, effrayé. Mais il comprit très vite qu’ils ne le menaçaient pas. C’était pire : ils s’esclaffaient.

La femelle frappa le sol en partant d’un rire strident.

— Titan doit être un grand lion redoutable, s’il a réussi à te voler ta tribu.

— Ne te moque pas, Mangue, intervint Piment.

Mais celui-ci souriait aussi.

Grand Cœur voûta les épaules. La mine sombre, il plissa les yeux.

— C’était la tribu de mon père. Vaillant. Titan l’a tué et la lui a volée.

Les rires des babouins s’estompèrent dans une série de hoquets et de toussotements. Mangue se gratta la queue d’un air penaud.

— Oh, mon pauvre petit !

— Je vais reprendre la tribu de mon père, gronda le lionceau. Je vais vaincre Titan.

Piment lui tapota gentiment le dos.

— Je n’en doute pas, Grand Cœur de la Tribu de Vaillant. Mais c’est encore trop tôt. Chaque chose en son temps, comme on dit. Pour l’instant, tu vas rester avec nous. Nous sommes la Troupe de la Forêt Claire. Et nous sommes très accueillants.

Le babouin sourit de toutes ses dents, puis il leva un doigt vers le ciel et ajouta :

— Le Grand Esprit t’a envoyé, voilà ce que je pense. (Il se tourna vers ses frères singes.) Ce petit est tombé du ciel ! Il s’appelle Grand Cœur, Fils des Étoiles, et il sera un atout pour la Troupe de la Forêt Claire.

Les babouins s’interrogèrent du regard. L’un d’eux fronça le museau.

— J’hésite… dit-il. Qu’en pense Feuille d’Astre ?

Grand Cœur renifla, mal à l’aise. Il ignorait qui était Feuille d’Astre, mais le singe avait prononcé ces mots avec respect et admiration. C’était sûrement quelqu’un d’important.

La foule s’écarta alors pour laisser passer un majestueux babouin. Le visage grave, cette femelle avait sur le front une bande de poils blancs. Elle s’arrêta devant Grand Cœur mais, au lieu de l’examiner sous toutes les coutures comme l’avaient fait les autres, elle plongea son regard dans le sien. Ses yeux d’ambre étaient d’une telle intensité que le lionceau en fut troublé. Sa queue s’agitait nerveusement. Les autres babouins cessèrent de bavarder, et Grand Cœur sentit qu’ils attendaient tous que Feuille d’Astre prenne la parole.

Celle-ci finit par détourner son regard du lionceau. Dépliant ses longs doigts, elle révéla une petite pierre pâle qu’elle brandit vers le ciel et qui capta aussitôt la lumière filtrant à travers les branchages. La pierre brilla soudain d’une clarté presque insoutenable. Grand Cœur retint son souffle : Feuille d’Astre semblait tenir dans sa patte une étoile.

Puis Feuille d’Astre abaissa la pierre et s’adressa à la troupe.

— Piment s’exprime avec sagesse, affirma-t-elle. Ce petit a été transporté par le plus grand des aigles. La Pierre de Lune me dit que c’est un bon présage. Le ciel est l’endroit où réside le Grand Esprit. Le ciel nous a donné ce petit.

Des murmures parcoururent la troupe. Certains babouins se frottaient le pelage ; d’autres se curaient les dents.

— Je ne suis pas sûr, Feuille d’Astre, gronda un mâle de taille modeste. Un lion dans un arbre ? C’est contre nature. Ne serait-ce pas plutôt l’annonce d’un grand chaos ?

— Il y a autre chose, enchaîna un babouin plus âgé, au poil grisonnant. Aujourd’hui, c’est un petit, mais il ne le restera pas indéfiniment. Voudrons-nous alors d’un lion adulte parmi nous ?

— C’est trop dangereux, grommela un autre.

— Je ne veux pas servir de repas à un lion, lança un babouin à l’arrière. Tuons-le sur-le-champ, avant qu’il grandisse et puisse nous massacrer.

— Je suis d’accord avec toi, Larve, approuva une maman en serrant fort ses deux petits. Il n’a rien à faire auprès de nos bébés.

— Je sais qu’il n’a l’air de rien, mais adulte, il sera énorme, présagea un jeune mâle. C’est beaucoup trop risqué. Tâchons de le tuer vite et proprement.

— Nous n’enfreindrons pas le Code, fit observer un ancien. Nous ne ferons que protéger la troupe ! Allons, Piment, finissons-en !

— Encore une chose, reprit Larve en faisant face à Piment. Il y a de quoi manger, dans un lion.

Il se lécha les babines tandis que d’autres singes se pressaient derrière lui. Grand Cœur s’efforça de soutenir son regard jaune, néanmoins, quand Larve ouvrit la gueule et montra ses crocs énormes, il ne put s’empêcher de trembler.

Les babouins l’encerclaient, babines retroussées, gueules béantes. Grand Cœur n’apercevait plus Piment, et tous ces visages étaient hostiles…

« Je suis Grand Cœur de la Tribu de Vaillant ! se rappela le lionceau avec orgueil. Je ne couvrirai plus mon nom de honte. Je dois faire la fierté de mon père ! »

Il prit une profonde inspiration. Il sentait sur sa truffe le souffle brûlant et nauséabond des babouins.

« Je voulais vivre auprès des miens. Mais ma famille a disparu. Bientôt, ce sera mon tour. »

Sa mâchoire se crispa en une grimace de défi.

« Cette fois, je ne fuirai pas. Cette fois, j’affronterai la mort avec courage… »
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CHAPITRE 3

UN AN PLUS TARD
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— Ne bouge plus, Olive. Et pas un bruit ! ordonna Épine.

— Relax, Épi, chuchota Olive. Personne ne va m’entendre. Nous allons réussir !

Les deux jeunes babouins étaient tapis près de la cime de l’arbre à fièvre. Ils se faisaient le plus discrets possible, bien dissimulés par les larges feuilles et les fleurs jaunes. De ce perchoir, ils avaient vue sur l’arbre d’à côté, en particulier sur le nid de buses situé presque au sommet.

« Si nous arrivons à bondir sur cette branche sans être repérés, songea Épine, nous pourrons sauter sur l’autre arbre facilement. »

Il ne leur suffirait alors plus qu’à éviter les coups de bec d’un oiseau en colère…

La buse demeurait immobile depuis une éternité. Elle avait le plumage fauve et était plus petite que les grands aigles qu’Épine avait pu voir. Ce dernier était presque sûr que le volatile n’aurait pas la force de les attraper, son ami et lui. Pas même un babouin tout chétif comme Olive. En revanche, son bec crochu et ses serres acérées incitaient à la prudence.

Épine était bien décidé à s’emparer d’un des œufs de la buse. Et son ami devait en faire autant…

— Regarde ! souffla Olive en pointant le doigt.
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